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L’essentiel sur l’auteur

[image: Apollinaire en mai 1916.]
Apollinaire en mai 1916.




Guillaume Apollinaire

(1880-1918)


	Poète, critique d’art et dramaturge, Apollinaire incarne l’esprit nouveau du début du xxe siècle qui s’ouvre à tous les aspects du monde moderne.



	Il est lié à de nombreux artistes de son temps : Max Jacob, André Breton, Vlaminck, Picasso, Delaunay…



	Alcools révèle « un lyrisme neuf et humaniste » chantant l’amour, mais aussi le monde contemporain.





ŒUVRES CLÉS


	Alcools (1913), recueil qui ouvre la modernité poétique.



	Poèmes à Lou (publication posthume en 1947), poèmes d’amour à Louise de Coligny-Châtillon écrits pendant qu’Apollinaire est mobilisé (1914-1916).



	Les Mamelles de Tirésias (1917), « drame surréaliste en deux actes et un prologue », provocateur et antimilitariste, qui fait scandale.



	Calligrammes (1918), recueil de poèmes composés entre 1912 et 1916, dont beaucoup se présentent sous la forme de calligrammes (qu’Apollinaire appelle « idéogrammes lyriques »).






Guillaume Apollinaire en 10 dates

1880 Naissance, à Rome, de Wilhelm Apollinaris Kostrowitzky, de père inconnu.

1902 Lors d’un séjour en Rhénanie, rencontre Annie Playden, qui inspirera beaucoup de ses poèmes, mais qui ne répond pas à son amour et partira pour l’Amérique en 1905. Commence à publier des contes et des poèmes sous le nom de Guillaume Apollinaire.

1905 Fréquente le Bateau-Lavoir à Paris, lieu de résidence et de réunion de nombreux artistes et écrivains.

1907 S’installe à Montmartre et noue avec l’artiste peintre Marie Laurencin une liaison qui durera jusqu’en 1912.

1911 Parution de son premier recueil poétique, Le Bestiaire ou Cortège d’Orphée, illustré par Raoul Dufy. Court séjour en prison après avoir été soupçonné de complicité dans l’affaire d’un vol de statuettes au Louvre.

1912 Fonde, avec des amis, la revue Les Soirées de Paris, où il publie des poèmes, des articles critiques sur les grands courants artistiques, etc.

1913 Parution d’Alcools au Mercure de France.

1916 Mobilisé, Apollinaire est blessé à la tempe et trépané.

1917 Fait jouer Les Mamelles de Tirésias et donne une conférence sur L’Esprit nouveau et les Poètes.

1918 Décède de la grippe espagnole le 9 novembre.
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Zone1

 
À la fin tu es las de ce monde ancien

 

Bergère ô tour Eiffel le troupeau des ponts bêle ce matin

 

Tu en as assez de vivre dans l’antiquité grecque et romaine

 

Ici même les automobiles ont l’air d’être anciennes

La religion seule est restée toute neuve la religion

Est restée simple comme les hangars de Port-Aviation2

 

Seul en Europe tu n’es pas antique ô Christianisme

L’Européen le plus moderne c’est vous Pape Pie X3

Et toi que les fenêtres observent la honte te retient

D’entrer dans une église et de t’y confesser ce matin

 Tu lis les prospectus les catalogues les affiches qui chantent tout haut

Voilà la poésie ce matin et pour la prose il y a les journaux

Il y a les livraisons à 25 centimes pleines d’aventures policières

Portraits des grands hommes et mille titres divers

 

J’ai vu ce matin une jolie rue dont j’ai oublié le nom

Neuve et propre du soleil elle était le clairon

Les directeurs les ouvriers et les belles sténo-dactylographes4

Du lundi matin au samedi soir quatre fois par jour y passent

Le matin par trois fois la sirène y gémit

Une cloche rageuse y aboie vers midi

Les inscriptions des enseignes et des murailles

Les plaques les avis à la façon des perroquets criaillent

J’aime la grâce de cette rue industrielle

Située à Paris entre la rue Aumont-Thiéville et l’avenue des Ternes5

 

Voilà la jeune rue et tu n’es encore qu’un petit enfant

Ta mère ne t’habille que de bleu et de blanc

Tu es très pieux et avec le plus ancien de tes camarades René Dalize6

Vous n’aimez rien tant que les pompes7 de l’Église

Il est neuf heures le gaz est baissé tout bleu vous sortez du dortoir en cachette

Vous priez toute la nuit dans la chapelle du collège

 Tandis qu’éternelle et adorable profondeur améthyste8

Tourne à jamais la flamboyante gloire du Christ

C’est le beau lys9 que tous nous cultivons

C’est la torche aux cheveux roux que n’éteint pas le vent

C’est le fils pâle et vermeil10 de la douloureuse mère

C’est l’arbre toujours touffu de toutes les prières

C’est la double potence11 de l’honneur et de l’éternité

C’est l’étoile à six branches12

C’est Dieu qui meurt le vendredi et ressuscite le dimanche13

C’est le Christ qui monte au ciel14 mieux que les aviateurs

Il détient le record du monde pour la hauteur

Pupille Christ15 de l’œil

Vingtième pupille des siècles il sait y faire

Et changé en oiseau16 ce siècle comme Jésus monte dans l’air

Les diables dans les abîmes lèvent la tête pour le regarder

Ils disent qu’il imite Simon17 Mage en Judée

Ils crient s’il sait voler qu’on l’appelle voleur

Les anges voltigent autour du joli voltigeur

 Icare18 Énoch19 Élie20 Apollonius de Thyane21

Flottent autour du premier aéroplane

Ils s’écartent parfois pour laisser passer ceux que transporte la Sainte-Eucharistie

Ces prêtres qui montent éternellement élevant l’hostie22

L’avion se pose enfin sans refermer les ailes

Le ciel s’emplit alors de millions d’hirondelles

À tire-d’aile viennent les corbeaux les faucons les hiboux

D’Afrique arrivent les ibis les flamants les marabouts

L’oiseau Roc23 célébré par les conteurs et les poètes

Plane tenant dans les serres le crâne d’Adam la première tête

L’aigle fond de l’horizon en poussant un grand cri

Et d’Amérique vient le petit colibri

 

De Chine sont venus les pihis24 longs et souples

Qui n’ont qu’une seule aile et qui volent par couples

Puis voici la colombe25 esprit immaculé

Qu’escortent l’oiseau-lyre26 et le paon ocellé27

Le phénix28 ce bûcher qui soi-même s’engendre

 Un instant voile tout de son ardente cendre

Les sirènes29 laissant les périlleux détroits

Arrivent en chantant bellement toutes trois

Et tous aigle phénix et pihis de la Chine

Fraternisent avec la volante machine

 

Maintenant tu marches dans Paris tout seul parmi la foule

Des troupeaux d’autobus mugissants près de toi roulent

L’angoisse de l’amour te serre le gosier

Comme si tu ne devais jamais plus être aimé

Si tu vivais dans l’ancien temps tu entrerais dans un monastère

Vous avez honte quand vous vous surprenez à dire une prière

Tu te moques de toi et comme le feu de l’Enfer ton rire pétille

Les étincelles de ton rire dorent le fond de ta vie

C’est un tableau pendu dans un sombre musée

Et quelquefois tu vas le regarder de près

 

Aujourd’hui tu marches dans Paris les femmes sont ensanglantées

C’était et je voudrais ne pas m’en souvenir c’était au déclin de la beauté

Entourée de flammes ferventes Notre-Dame m’a regardé à Chartres

Le sang de votre Sacré-Cœur m’a inondé à Montmartre30

Je suis malade d’ouïr les paroles bienheureuses

L’amour dont je souffre est une maladie honteuse

Et l’image qui te possède te fait survivre dans l’insomnie et dans l’angoisse

C’est toujours près de toi cette image qui passe

 

 Maintenant tu es au bord de la Méditerranée

Sous les citronniers qui sont en fleur toute l’année

Avec tes amis tu te promènes en barque

L’un est Nissard il y a un Mentonasque et deux Turbiasques31

Nous regardons avec effroi les poulpes des profondeurs

Et parmi les algues nagent les poissons images du Sauveur32

 

Tu es dans le jardin d’une auberge aux environs de Prague

Tu te sens tout heureux une rose est sur la table

Et tu observes au lieu d’écrire ton conte en prose

La cétoine33 qui dort dans le cœur de la rose

 

Épouvanté tu te vois dessiné dans les agates34 de Saint-Vit35

Tu étais triste à mourir le jour où tu t’y vis

Tu ressembles au Lazare36 affolé par le jour

Les aiguilles de l’horloge du quartier juif vont à rebours37

Et tu recules aussi dans ta vie lentement

En montant au Hradchin38 et le soir en écoutant

Dans les tavernes chanter des chansons tchèques

 

Te voici à Marseille au milieu des pastèques

 

Te voici à Coblence39 à l’hôtel du Géant

 

Te voici à Rome assis sous un néflier du Japon

 

Te voici à Amsterdam avec une jeune fille que tu trouves belle et qui est laide

Elle doit se marier avec un étudiant de Leyde40

On y loue des chambres en latin Cubicula locanda41

Je m’en souviens j’y ai passé trois jours et autant à Gouda

 

Tu es à Paris chez le juge d’instruction42

Comme un criminel on te met en état d’arrestation

 

Tu as fait de douloureux et de joyeux voyages

Avant de t’apercevoir du mensonge et de l’âge

Tu as souffert de l’amour à vingt et à trente ans

J’ai vécu comme un fou et j’ai perdu mon temps

Tu n’oses plus regarder tes mains et à tous moments je voudrais sangloter

Sur toi sur celle que j’aime sur tout ce qui t’a épouvanté

 

Tu regardes les yeux pleins de larmes ces pauvres émigrants

Ils croient en Dieu ils prient les femmes allaitent des enfants

Ils emplissent de leur odeur le hall de la gare Saint-Lazare

Ils ont foi dans leur étoile comme les rois-mages43

Ils espèrent gagner de l’argent dans l’Argentine

Et revenir dans leur pays après avoir fait fortune

Une famille transporte un édredon rouge comme vous transportez votre cœur

 Cet édredon et nos rêves sont aussi irréels

Quelques-uns de ces émigrants restent ici et se logent

Rue des Rosiers ou rue des Écouffes44 dans des bouges

Je les ai vus souvent le soir ils prennent l’air dans la rue

Et se déplacent rarement comme les pièces aux échecs

Il y a surtout des Juifs leurs femmes portent perruque

Elles restent assises exsangues45 au fond des boutiques

 

Tu es debout devant le zinc d’un bar crapuleux

Tu prends un café à deux sous parmi les malheureux

 

Tu es la nuit dans un grand restaurant

 

Ces femmes ne sont pas méchantes elles ont des soucis cependant

Toutes même la plus laide a fait souffrir son amant

 

Elle est la fille d’un sergent de ville de Jersey

 

Ses mains que je n’avais pas vues sont dures et gercées

 

J’ai une pitié immense pour les coutures de son ventre

 

J’humilie maintenant à une pauvre fille au rire horrible ma bouche

Tu es seul le matin va venir

Les laitiers font tinter leurs bidons dans les rues

La nuit s’éloigne ainsi qu’une belle Métive46

C’est Ferdine la fausse ou Léa l’attentive47

 

Et tu bois cet alcool brûlant comme ta vie

Ta vie que tu bois comme une eau-de-vie

 

Tu marches vers Auteuil tu veux aller chez toi à pied48

Dormir parmi tes fétiches d’Océanie et de Guinée49

Ils sont des Christ d’une autre forme et d’une autre croyance

Ce sont les Christ inférieurs des obscures espérances

 

Adieu Adieu

 

Soleil cou coupé




 1. Ce poème parut en décembre 1912. Il est vraisemblablement le dernier à avoir été composé.

 
 2. Port-Aviation : terrain près de Paris (Essonne) considéré comme le premier aérodrome organisé. Créé en 1909, il fut le théâtre de nombreux meetings aériens et le point de départ, en 1911, de la course aérienne Paris-Rome.

 
 3. Pie X fut pape de 1903 à 1914 ; très hostile au modernisme, il bénit cependant l’aviateur André Beaumont, vainqueur de la course Paris-Rome !

 
 4. sténo-dactylographes : secrétaires qui tapent à la machine et maîtrisent la sténographie (prise de notes rapide).

 
 5. rue Aumont-Thiéville, avenue des Ternes : deux rues du 17e arrondissement de Paris.

 
 6. René Dalize (1879-1917) était un camarade d’enfance d’Apollinaire, mort au front et auquel il dédia ses Calligrammes.

 
 7. pompes : cérémonies et décors fastueux.

 
 8. améthyste : pierre violette ; ce mot peut être également employé comme adjectif (ce qui est le cas ici).

 
 9. Le lys, symbole de pureté, est traditionnellement une image du Christ, et les vers qui suivent en sont des métaphores.

 
 10. vermeil : rouge brillant, comme le sang. Ce vers rappelle l’image de la pietà, la Vierge Marie embrassant le corps de son fils Jésus détaché de la Croix.

 
 11. la double potence : la croix du Christ.

 
 12. L’étoile à six branches est l’emblème de David, roi d’Israël.

 
 13. Dans la foi chrétienne, le Christ meurt le Vendredi saint et ressuscite le dimanche de Pâques.

 
 14. Après sa résurrection, le Christ est monté au Ciel (fête de l’Ascension).

 
 15. Sans doute peut-on voir ici une association de pensée entre Christ et cristallin...

 
 16. Le mot avion vient du latin avis, qui signifie « oiseau ».

 
 17. Simon le Magicien, évoqué dans les Actes des Apôtres, passait pour être capable de s’élever dans les airs.

 
 18. Icare, personnage de la mythologie grecque, se fabriqua, grâce à son père Dédale, des ailes attachées avec de la cire pour s’enfuir du Labyrinthe de Crète. Mais, comme il volait trop haut, le Soleil fit fondre la cire et Icare tomba dans la mer.

 
 19. Énoch : personnage biblique, cité dans la Genèse, qui fut emporté au Ciel.

 
 20. Le prophète Élie fut enlevé au Ciel dans un char de feu (2e Livre des Rois).

 
 21. Apollonius de Thyane, philosophe pythagoricien du ier siècle de notre ère, passait pour comprendre le langage des oiseaux.

 
 22. Pendant la célébration de l’Eucharistie, le prêtre élève l’hostie qui devient le corps du Christ.

 
 23. oiseau Roc : immense oiseau fabuleux qu’on rencontre en particulier dans les contes des Mille et Une Nuits.

 
 24. pihis : oiseaux légendaires qui n’ont qu’une aile et doivent donc voler en couple.

 
 25. La colombe est le symbole du Saint-Esprit pour les Chrétiens.

 
 26. L’oiseau-lyre est un grand oiseau exotique, dont l’immense queue ressemble à une lyre.

 
 27. ocellé : orné de taches en forme d’œil.

 
 28. Le Phénix est un oiseau fabuleux, doué d’une grande longévité, et qui possédait le pouvoir de renaître de ses cendres.

 
 29. Les Sirènes, dans l’Antiquité grecque, étaient mi-femmes mi-oiseaux.

 
 30. Sur la colline de Montmartre se trouve la basilique du Sacré-Cœur.

 
 31. Nissard, Mentonasque, Turbiasques : respectivement habitants de Nice, de Menton et de La Turbie, village au-dessus de Nice.

 
 32. Le poisson est une image du Christ, car les lettres grecques constituant ce mot forment les initiales de Jésus-Christ Fils de Dieu Sauveur.

 
 33. cétoine : insecte.

 
 34. agates : pierres semi-précieuses.

 
 35. Saint-Vit : cathédrale de Prague, où Apollinaire voyagea en 1902. Ce vers fait allusion à un épisode consigné dans un carnet de voyage : le poète avait cru reconnaître les traits de son visage dans une agate.

 
 36. Lazare : personnage des Évangiles ressuscité par le Christ.

 
 37. Il s’agit d’un détail authentique.

 
 38. Hradchin : château de Prague.

 
 39. Coblence : ville d’Allemagne située sur le Rhin.

 
 40. Leyde, Gouda : villes des Pays-Bas. Remarquez la rime en forme de jeu de mots : « laide »/« Leyde ».

 
 41. Cubicula locanda : en latin, « chambres à louer ».

 
 42. Allusion à son inculpation, en 1911, pour recel d’objets volés au musée du Louvre, accusation dont il fut vite blanchi.

 
 43. Dans l’Évangile selon saint Luc, mages venus d’Orient en suivant une étoile, pour adorer le Christ.

 
 44. La rue des Rosiers et la rue des Écouffes, dans le quartier du Marais, sont habitées par de nombreux émigrés juifs.

 
 45. exsangues : très pâles.

 
 46. Métive : forme ancienne pour métisse.

 
 47. attentive : le sens vieilli de cet adjectif au masculin est « amoureux » ; Apollinaire l’emploie peut-être ici au sens de « prostituée ».

 
 48. Apollinaire habitait dans le quartier d’Auteuil (16e arrondissement).

 
 49. Comme beaucoup de cubistes, Apollinaire s’intéressait aux « arts premiers ».

 

	
	
	
 Le Pont Mirabeau1

 
Sous le pont Mirabeau2 coule la Seine

Et nos amours

Faut-il qu’il m’en souvienne

La joie venait toujours après la peine

 

Vienne la nuit sonne l’heure

Les jours s’en vont je demeure

 

Les mains dans les mains restons face à face

Tandis que sous

Le pont de nos bras passe

Des éternels regards l’onde si lasse

 

Vienne la nuit sonne l’heure

Les jours s’en vont je demeure

 

L’amour s’en va comme cette eau courante

L’amour s’en va

Comme la vie est lente

Et comme l’Espérance est violente

 

Vienne la nuit sonne l’heure

Les jours s’en vont je demeure

 

Passent les jours et passent les semaines

Ni temps passé

 Ni les amours reviennent3

Sous le pont Mirabeau coule la Seine

 

Vienne la nuit sonne l’heure

Les jours s’en vont je demeure



[image: Le pont Mirabeau, décoré par le sculpteur Jean-Antoine Injalbert (1845-1933).]
Le pont Mirabeau, décoré par le sculpteur Jean-Antoine Injalbert (1845-1933).




 1. Poème paru en février 1912.

 
 2. Pont qui traverse la Seine entre le 15e et le 16e arrondissement. Ce pont est lié, pour le poète, au souvenir de Marie Laurencin avec qui il eut une liaison de 1907 à 1912.

 
 3. La négation ne est explétive et peut donc être supprimée, comme ici.

 

	
	
	
 Se préparer à l’oral du Bac

Analyse du « Pont Mirabeau » (pp. 22-23)

Voir Méthode, p. 216



Conseils pour la lecture à haute voix

N’oubliez pas de lire le titre du poème.

Respectez la règle du e muet prononcé quand il est suivi d’un mot commençant par une consonne : « coule » (v. 1 et 22), « vienne » et « sonne » (refrain), « comme » (v. 15-16), « passent » (v. 19).

Attention à la particularité des 2 vers de chaque strophe qui ont été disloqués : il peut être intéressant de laisser un temps de suspens à la fin de ces 2 vers dans les strophes 1, 3 et 4. En revanche, dans la strophe 2, il faut faire l’enjambement : « Tandis que sous / Le pont de nos bras […]. »

Ne lisez pas trop vite, pour bien faire sentir le côté inexorable de la fuite du temps.




Explication linéaire


Introduction rédigée

Le lyrisme

• Le lyrisme désigne l’expression poétique de sentiments personnels.

• Il se caractérise par la présence de la 1re personne du singulier, un champ lexical des sentiments, une ponctuation expressive, des figures de styles (image, anaphore, invocation…), et une recherche de musicalité.

• Les principaux thèmes lyriques sont l’amour, la nostalgie, la communion avec la nature…


« Le Pont Mirabeau » fait partie du groupe des 4 poèmes d’ouverture du recueil Alcools qui expriment la difficulté de vivre et d’aimer. Il illustre les thèmes de « la fuite du temps » et du « désamour » inscrits dans la tradition lyrique, en évoquant, avec discrétion, la rupture du poète avec l’artiste peintre Marie Laurencin (1912). Ce poème est également caractéristique du lyrisme particulier d’Apollinaire, qui mêle une apparence traditionnelle à une grande liberté syntaxique et formelle.




 I. La fuite du temps et de l’amour (v. 1 à 6)

V. 1 à 6

Sous le pont Mirabeau coule la Seine

Et nos amours

Faut-il qu’il m’en souvienne

La joie venait toujours après la peine

 

Vienne la nuit sonne l’heure

Les jours s’en vont je demeure


[image: 1]Titre et vers 1 à 4 : Relevez tout ce qui permet d’affirmer qu’Apollinaire y expose d’emblée les thèmes et la tonalité lyriques de l’ensemble du poème.

[image: 2]Vers 1 à 6 : Relevez les procédés poétiques (types de strophe, de vers et de rimes…) utilisés par Apollinaire pour que la forme de son poème soit en accord avec sa signification.

* Distique : réunion de 2 vers qui forment un ensemble complet par le sens.


[image: 3]Quel est le rôle du distique* (v. 5-6, 11-12, 17-18 et 23-24) ? Quels effets sonores et syntaxiques y remarquez-vous ? Comment éclaire-t-il l’état d’esprit et les sentiments du poète ? Montrez comment chaque strophe qui précède lui confère un éclairage et un sens différents.




II. Le désir de permanence (v. 7 à 12)

V. 7 à 12

Les mains dans les mains restons face à face

Tandis que sous

Le pont de nos bras passe

Des éternels regards l’onde si lasse

 

Vienne la nuit sonne l’heure

Les jours s’en vont je demeure


[image: 4]Vers 7 à 12 : Quelle progression constatez-vous entre les strophes 1 et 2 ? Sur quelles oppositions sont bâtis la strophe 2 et le refrain ?

[image: 5]Vers 7 à 10 : Quelles interprétations donnez-vous des images du fleuve et du pont dans cette strophe 2 et dans l’ensemble du poème ?




III. La perte inéluctable (v. 13 à 24)

V. 13 à 24

L’amour s’en va comme cette eau courante

L’amour s’en va

Comme la vie est lente

Et comme l’Espérance est violente

 

Vienne la nuit sonne l’heure

Les jours s’en vont je demeure

 

Passent les jours et passent les semaines

Ni temps passé

 Ni les amours reviennent

Sous le pont Mirabeau coule la Seine

 

Vienne la nuit sonne l’heure

Les jours s’en vont je demeure


[image: 6]Vers 13 à 18 : Quel verbe est répété ? Après avoir observé sa forme et sa place dans le vers, dites quel est l’effet produit. Montrez l’évolution par rapport à la strophe précédente. Quelle image de la relation amoureuse les vers 13 à 18 proposent-ils ?

[image: 7]Vers 19 à 24 : Montrez comment l’emploi des pronoms personnels a évolué tout au long du poème. En quoi cette strophe constitue-t-elle une conclusion (vous ferez particulièrement attention à la présence de la négation, aux sujets des verbes…) ?

[image: 8]Montrez comment les effets de rythme et de sonorités, dans l’ensemble du poème, permettent d’évoquer le mouvement et le son d’une horloge.




Conclusion rédigée

Ce poème constitue une remarquable illustration de ce que peut signifier la modernité pour Apollinaire : à travers les thématiques lyriques traditionnelles de « la perte » et de « la nostalgie », le poète invente un nouveau lyrisme dans une versification surprenante où les images, la musique des mots, les ruptures expriment toute l’émotion qu’il ressent. Cette liberté du langage poétique va s’affirmer encore davantage dans le long poème qui suit : « La Chanson du Mal-Aimé ».






Grammaire

Interrogation totale ou interrogation partielle ?

• L’interrogation est totale quand elle porte sur l’ensemble de la phrase et qu’on peut y répondre par oui ou par non. Elle s’exprime, généralement, par l’inversion du sujet, la tournure Est-ce que ou la simple intonation. Ex. : « Viens-tu ? » ; « Est-ce que tu viens ? » ; « Tu viens ? ».

• L’interrogation est partielle quand elle porte sur un élément de la phrase (sujet, COD, compléments…) et qu’on ne peut pas y répondre par oui ou par non. Elle est introduite par un mot interrogatif (pronom, adjectif, adverbe). Ex. : « Qui vient ? » ; « Quel enfant vient ? » ; « Quand viens-tu ? ».


[image: 9]Vers 1 : transformez cette phrase affirmative en une interrogation totale puis une interrogation partielle.



	
	
	
L’essentiel sur l’œuvre

	
	
	
		
Fiche 1

Structure et résumé de l’œuvre

Entre dispersion et unité

Dans Alcools, Apollinaire ne suit ni un ordre chronologique ni un ordre thématique : il mêle les références biographiques, les tonalités et les formes poétiques, dans une esthétique de la rupture qui pourrait faire penser au mouvement pictural du cubisme (voir p. 172). Cependant, le tableau ci-dessous fait apparaître des motifs et des itinéraires qui donnent une unité profonde au recueil.

[image: ]
[image: ]
[image: ]
[image: ]
		

	
	
	
Parcours

Modernité poétique ?

	
	
	
		
Thème 1 : Entre tradition et modernité

Parcours de lecture

Voici les textes que nous vous conseillons de relire pour bien comprendre ce thème :

– dans Alcools : Le Pont Mirabeau » (p. 22), « La Chanson du Mal-Aimé » (p. 27), « Cortège » (p. 63), « Salomé » (p. 79), « La Loreley » (p. 121), « Signe » (p. 131), « Automne malade » (p. 152) ;

– dans le groupement de textes : textes 3 (p. 195) et 4 (p. 197).



Comprendre ce thème


La persistance des éléments de la tradition dans Alcools

Apollinaire reprend de nombreux motifs de la tradition lyrique. En premier lieu, l’amour, inspiré de la tradition médiévale : on y trouve la célébration de la femme (comme dans le poème d’Eluard, texte 4), mais aussi la plainte lyrique du « mal-aimé » (citation 1 ; cf. p. 181). La fuite du temps, motif élégiaque (cf. p. 181), est vécue d’autant plus douloureusement par le poète qu’elle se confronte à la violence du désir et à la douleur de la perte (« Le Pont Mirabeau »). Apollinaire chante aussi la nature et les saisons (en particulier l’automne, chère à Laforgue – texte 3), envisagées comme une illustration de son état d’âme (citation 4 et « Automne malade »).

L’œuvre d’Apollinaire est également nourrie des personnages de la tradition culturelle occidentale : mythologiques (Sirènes, Ulysse, Orphée), bibliques (le Christ, le Larron, Salomé) et médiévaux (Merlin).

Les poèmes d’Alcools empruntent souvent des formes traditionnelles, à l’image d’Eluard reprenant la forme du blason (citation 2 et texte 4 ; cf. p. 180) : la chanson avec refrain, la ballade allemande (« La Loreley »), les comptines enfantines (à la fin de « Salomé »), les poèmes en octosyllabes. Apollinaire manie avec virtuosité la langue poétique : l’inventivité des rimes, les rythmes des vers, les sonorités, les jeux sur les mots et les significations (cf. p. 178).

Enfin, Alcools est nourri du passé du poète (citations 2 et 3), de ses amours, de ses voyages, de sa nostalgie (citation 4).




Apollinaire ne rejette pas le passé mais le réinvente

Apollinaire se construit à partir de tout ce passé, personnel et culturel (citations 2 et 3, « Cortège »). Les personnages mythiques deviennent des images du poète (comme la Loreley ou Salomé, les « mal-aimées »). D’autres personnages plus contemporains, comme le roi Louis II de Bavière ou la prostituée Marizibill, symbolisent le tragique de la condition humaine.

Apollinaire invente un nouveau lyrisme à partir de la tradition (cf. p. 176). S’il reprend à son compte la dimension autobiographique du lyrisme marquée par la nostalgie (citations 1 et 4), il y associe le motif de l’alcool (citation 1, p. 193) et nous donne à voir une personnalité divisée et énigmatique, écartelée entre le je et le tu (citation 1, p. 193). Il ne raconte pas son passé mais mêle et confond les strates et les personnages du souvenir, en quête d’une identité à construire (cf. « Chanson » et « Cortège »). Il invente aussi un lyrisme « humaniste » qui s’ouvre aux misères du monde contemporain (cf. p. 177).

Apollinaire s’ouvre à « l’esprit nouveau », aux mouvements culturels de son temps, en particulier le courant fantaisiste (« Salomé ») et le cubisme (cf. p. 172).

Enfin, en disloquant le décasyllabe traditionnel du lyrisme (citation 1), en utilisant une versification libre dans la forme ancienne de la ballade (cf. « La Loreley » et p. 178) et en supprimant la ponctuation, Apollinaire réinvente des formes traditionnelles.

Citations clés


Voici 4 extraits commentés d’Alcools qui illustrent le thème étudié et que vous pourrez réutiliser lors des épreuves du Bac.



[image: 1]  « Sous le pont Mirabeau coule la Seine / Et nos amours / Faut-il qu’il m’en souvienne » (« Le Pont Mirabeau »).

Apollinaire reprend des motifs lyriques anciens : la fuite du temps illustrée par l’image du fleuve, la nostalgie d’amours perdues (le refrain de ce poème – « Les jours s’en vont je demeure » – est d’ailleurs emprunté à Villon, poète du xve s. : « Allé s’en est, et je demeure »). Mais le poète transforme la forme traditionnelle en disloquant le 2e décasyllabe en deux vers.

[image: 2] « Moi qui sais des lais pour les reines / Les complaintes de mes années » (« Chanson »).

Ces vers montrent comment Apollinaire s’inspire à la fois des formes poétiques médiévales (les « lais »), mais aussi de son propre passé (« mes années »), qu’il transforme en poésie mélancolique (« complaintes »).

[image: 3]  « En moi-même je vois tout le passé grandir » (« Cortège »).

Le poète se construit à partir de son propre passé mais aussi de la tradition et de tous les hommes qui l’entourent.

[image: 4] « Mon Automne éternelle ô ma saison mentale » (« Signe »).

Apollinaire transforme ce motif lyrique cher aux romantiques en état d’âme et souligne la permanence de la nostalgie dans sa poésie.






		

	
	
	
Objectif BAC

	
	
	
		
L’épreuve écrite


Voie générale


Commentaire de texte




La méthode du commentaire

Le commentaire a pour buts de présenter, de manière organisée, ce que l’on a retenu d’une lecture et de justifier, par des analyses précises, une interprétation cohérente et personnelle.


Lire le texte et faire un brouillon

• Posez-vous des questions : Quel thème est traité ? Quelles sont les intentions de l’auteur ? Quelles émotions ai-je ressenties ? Quelles connaissances (contexte, parcours…) dois-je mobiliser ?

• Notez vos impressions de lecture et soulignez les figures de style.




Bâtir son plan

• Le commentaire ne suit pas l’ordre du texte mais propose une analyse construite, centrée sur 2 ou 3 enjeux (les axes d’étude) importants. Il répond à une problématique qui cherche à expliquer les intentions de l’auteur : « En quoi ce texte est-il… ? »

• 2 méthodes sont généralement proposées, et sans doute la démarche la plus efficace se situe-t-elle à mi-chemin :

› Méthode 1 : lisez ligne à ligne le texte et notez, au fil de votre lecture linéaire, tout ce que vous observez et comprenez. Puis regroupez ces notes autour de 2 ou 3 axes de lecture (idées principales) qui constitueront les grandes parties de votre plan.

› Méthode 2 : lisez plusieurs fois le texte et notez vos impressions d’ensemble. Posez 2 ou 3 définitions du texte (« Ce texte, c’est… ») qui pourront être les axes de votre étude. Puis recherchez, dans le texte, tout ce qui peut nourrir ces axes.

• Un plan en 2 parties équilibrées est souvent préférable à une progression artificielle en 3 axes.

• Au brouillon, écrivez les titres de vos parties sous la forme d’une phrase avec un verbe : cela vous obligera à cerner clairement ce que vous voulez montrer.

• Ne séparez jamais le fond et la forme. Si vous identifiez une figure de style, expliquez pourquoi l’auteur l’a utilisée.

• Et, pour éviter de paraphraser le texte, commentez vos citations.




Rédiger l’introduction et la conclusion

Les 3 étapes de l’introduction

[image: 1]Introduisez le texte en le plaçant dans un contexte plus large. Citez le titre de l’oeuvre (en le soulignant), le nom de l’auteur et la date. Ne commencez pas votre introduction par « Ce texte… », car le déterminant démonstratif ne renvoie à rien qui précède.

[image: 2]Présentez le texte et ses enjeux : son genre, sa tonalité, son thème, ce qui s’y passe, les intentions de l’auteur… Ne résumez pas l’extrait mais exposez la problématique de votre étude, c’est-à-dire la question à laquelle votre plan se propose de répondre.

[image: 3]Annoncez clairement les grandes parties de votre plan.

Les 2 étapes de la conclusion

[image: 1]Dressez un rapide bilan de votre analyse sans apporter de nouvelles idées.

[image: 2]Placez l’extrait dans une perspective plus large (genre, mouvement littéraire, auteur…).







Commentaire corrigé


sujet


Faites le commentaire du poème de Paul Verlaine (texte 1, p. 194).






travail préparatoire

Au brouillon

• Le titre : en quoi ce sonnet est-il boiteux ? Relevez ce qui s’écarte de la forme du sonnet. Que signifie cette « boiterie » sur les plans poétique et psychologique ?

• Vos impressions de lecture : quels sentiments suscite ce poème et par quels procédés ?

• C’est un poème lyrique : observez l’expression des sentiments du poète, l’énonciation…

• L’évocation de Londres : relevez les sensations, les images qui concernent la ville, et observez quelle vision en donne le poète.





corrigé : plan détaillé


Introduction rédigée

Les formes poétiques fixes, en particulier le sonnet, permettent souvent aux poètes de se livrer sur elles à des distorsions significatives. Le « Sonnet boiteux » de Verlaine en constitue un remarquable exemple : écrit en 1873, alors que son auteur est en prison, il évoque un douloureux hiver à Londres avec Rimbaud, l’année précédente. Nous verrons comment, à travers une évocation de la ville moderne, la forme « boiteuse » de ce sonnet fait écho à la « boiterie » psychologique de l’auteur.




I. Une ville infernale


A. Une description impressionniste

• Mélange de sensations visuelles et auditives qui se succèdent, sans lien logique : juxtaposition (v. 9) ou succession de « et » (v. 5-6).

• Vision brouillée de la « fumée » et du « brouillard » ; lumière artificielle du « gaz » à la fois crue (« flambe ») et diffuse comme une nappe d’eau (« nage »).

• Sensations auditives brutales : accumulation des vers 9 et 11, mots très courts, confusion (« piaule »/« miaule ») ; cacophonie qui donne la sensation d’un monde qui n’a plus de sens.




B. Une ville fantastique

• La ville devient un être vivant, sujet des verbes (« Londres […] crie » ; « les maisons […] épouvantent »).

• Le fantasme de culpabilité s’incarne dans la transformation des maisons (v. 7-8) en sorcières et en cour de justice (« sénat ») qui accuse le poète (cf. l’allitération en t qui souligne la violence).




C. Une ville maudite

• La malédiction de la ville (cf. l’allusion à Sodome et Gomorrhe avec la mention du « feu du ciel ») rejoint l’état d’âme du poète qui se sent maudit (répétition du mot « mal »).

• Vision infernale : le feu (« fume », « gaz », « flambe », « vermeille ») et les cris évoquant ceux des damnés + violence des sonorités + rythme chaotique.

• Malédiction solennelle par la répétition de l’interjection « Ô », l’exclamation et la phrase nominale qui jaillit comme un cri jusqu’à l’anéantissement de la ville maudite au dernier vers.






II. Un sonnet boiteux

Dans ce sonnet, la forme malmenée sert à exprimer de façon sensible le malaise du poète.


A. Boiterie dans la forme

• Vers de 13 pieds, coupés de façon irrégulière, avec une syntaxe lâche et des enjambements : on a l’impression d’entendre de la prose.

• Le système des rimes se délite jusqu’à la suppression totale : l’« espérance » ne rime plus à rien !

• Mélange de français et d’anglais (en plus, décalage ironique dans la signification de « all right »).

• Tournures gauches et même incorrectes (inversion de « vraiment » ; « trop la mort », « trop un martyre »).

• Emploi vague des pronoms (« c’est », « cela » ; le familier « ça ») : le poète semble dépossédé de son langage.

• Absence de lien logique : le lecteur ne sait pas très bien où et quand se situe le poème.

• Composition en chiasme (v. 1 / v. 13) : le poète est prisonnier du passé et de sa culpabilité.




B. Boiterie psychologique

• Le poète n’emploie pas le je et s’exprime par des plaintes impersonnelles mais très fortes (cf. ponctuation + interjections), avec des mots directs (« triste », « mal », « infortuné », « martyre »). Ou bien il passe par un « paysage-état d’âme » qui traduit sa culpabilité.

• Passivité dans la souffrance (v. 4), résignation morbide et douceur malsaine dans les sonorités.

• Aspiration à l’innocence perdue par la comparaison avec l’animal, au-delà du bien et du mal, et l’adjectif « naïf ».

• Révolte devant le malheur : violence de l’expression et du rythme saccadé ; exclamations et répétitions de « trop », de « vraiment ».






Conclusion rédigée

Le poète semble se déliter autant que la forme du sonnet, et cette façon de malmener la forme rend son cri de souffrance d’autant plus poignant. De son impossibilité à vivre il fait un chef-d’œuvre d’écriture, et de la distorsion du sonnet une nouvelle formulation esthétique, en créant une forme particulière et très travaillée dans son relâchement.
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